

[image: cover]




L’ensemble des êtres humains est de moins en moins nécessaire au petit nombre qui façonne l’économie et détient le pouvoir. Nous découvrons qu’au-delà de l’exploitation de l’homme il y a pire ; et que devant le fait de n’être plus même exploitable, la foule des humains tenus pour superflus peut trembler, et chaque homme dans cette foule.


Viviane Forester


(L’Horreur économique)
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Sondage


Augustin Cantalou s’éponge le front, hausse les épaules, coupe les infos. Rien que des conneries !… Et le voici qui repasse en première avec, au-dessus de la tête, la bulle de ses idées :


Le réchauffement, rien ne dit qu’il provienne de nos activités. Dans les usines, d’accord, mais pas dans les champs. C’est quand même pas les trois sacs d’azote, ni la poignée de glyphosate qu’on balance à l’hectare, qui accélèrent la fonte des glaces et font grimper la température ! Avec de tels préjugés, on se demande où on va.


En tout cas on y va. Et pas à reculons. Mais droit dans le mur, pied au plancher et tous ensemble, comme les moutons de Panurge.


Si on réfléchissait, on comprendrait que les restrictions, le tri des poubelles, les économies de bout de chandelle et le reste ça ne mènera jamais qu’à du malheur. C’est pas en se serrant la ceinture, ni en se privant de viande et en bouffant des navets qu’on deviendra moins con. Tout le monde le sait, pardi : c’est en mangeant des steaks épais comme ça qu’on s’est élevé au-dessus de la bête. Et qu’on a inventé la roue, le moteur à explosion et tutti quanti, garanti s’origine. Pas besoin de revenir là-dessus.


Pour y voir clair dans le foutoir actuel, inutile de chercher midi à quatorze heures. On n’a qu’à se demander si par hasard la catastrophe annoncée ne proviendrait du fait que la terre se rapproche du soleil, qu’elle passe en orbite basse et que sa vitesse diminue. Conséquence, tout commence à cramer, y compris le maïs pour les bêtes, y compris le blé, les patates et le reste. D’où pénurie de victuailles, empoignades pour un filet d’eau, le pain au prix de la côtelette, le fuel au prix de l’or, Mad Max pour régenter tout ça !


Je ne suis qu’un paysan, vrai de vrai, mais si je réfléchis un tant soit peu, je trouve la solution :


Pas assez de pain pour nous nourrir ? Si on considère huit milliards de bonshommes, bientôt dix avec l’Inde en croissance et l’Afrique tout pareil, il n’y a pas photo, faudra oublier les primes et réduire les naissances. Un môme par femme pendant vingt ans à partir d’aujourd’hui, et on se compte, on se recompte, on ajuste, et si on manque de bras pour les moissons on fabrique des moiss-bat’… tenez… rien que la mienne, elle vous avale de ces hectares !… Et là, désolé m’sieur Macron, nous autres culs terreux, si on n’est pas futés, au moins on sert à quelque chose.


Et je le vous le dis sans méchanceté, pas à haute voix mais presque : avec juste un ou deux tiers de bonshommes en moins dans les plates-bandes, on n’irait pas plus mal.
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Débriefing


Excepté le strict contrôle des naissances, Augustin ne dit rien de la manière de réduire notre nombre. Mais peut-être n’a-t-il pas tort. En dépit du comité défense dressé par Jupiter, le virus résiste, prolifère, nous grignote. En même temps, malgré les dégâts qu’il provoque, nous sommes à ce point sûrs de nous que nous ne supportons pas de nous incliner devant lui. Autant revenir à l’âge de pierre, obéir à la loi de la jungle, accepter que de vulgaires moustiques nous réduisent à néant. Mais c’est un fait : nous n’appartenons plus au règne animal, nous sommes des êtres supérieurs, la loi de la jungle ne nous concerne pas. Pas totalement en tout cas.


En 1945, à l’issue d’un pugilat mondial qui fit des millions morts, une arme terrifiante nous fut offerte pour nous faire mesurer notre insignifiance : conscients de ne pas peser plus lourd que les Japonais dont nous venions d’anéantir les prétentions, nous sommes passés de l’illusion de la puissance à la conscience d’une vulnérabilité dont seul pouvait nous protéger le groupe de nos semblables. Depuis lors, citoyens attachés à la fois à notre village, à notre planète et à nos semblables, nous aurions pu grandir, gravir ne serait-ce qu’un échelon sur l’échelle qui nous avait permis de passer, en quelques millénaires, de l’obscurité néandertalienne aux lumières de Sapiens. Hélas, cette évolution à la fois culturelle, sociétale et spirituelle est demeurée hors de notre portée. Restés stupides devant les galaxies qui nous tendaient les bras, nous avons vu se briser nos espoirs dans le fourre-tout d’une globalisation productiviste et mercantile.


S’est malgré tout produit, au mois de mai 68, un sursaut qui poussa ses rameaux sur tous les continents. Un de nos slogans d’alors, l’imagination au pouvoir, nous a certes insufflé un sang neuf mais le conservatisme, épouvanté par les fissures parues dans son pouvoir, a si bien rameuté ses bourreurs de crânes que toute opposition s’est tue. On effaça les mots d’ordre, les barricades furent démontées, les soixante-huitards se réfugièrent dans la pub. N’en reste pas moins que le souvenir de ce mois de liberté, de fulgurances et de créativité continue de nous hanter. Si bien que ce n’est plus à travers les lorgnettes du passé que nous appréhendons l’Histoire, mais depuis James-Webb, le télescope dont les paraboles nous désignent l’infini.


Si, en notre XXIème siècle, nos responsables raisonnent encore à l’échelle des nations, nous autres esprits éclairés n’avons que faire de leurs frontières. Après que le néolibéralisme a regroupé les nations autour de l’objectif le plus grandiose qui soit (le profit), il incombe à la jeunesse mondiale de nous soustraire aux bêlements de notre troupeau d’aliénés.
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Salmigondis


Loin de nous détourner de ce que nous augurons, les trahisons et falsifications qui vont se succéder jusqu’à notre naufrage nous rapprochent au contraire de la vision de ce qui pourrait être. Comme si les “jours à venir“ (à venir la pandémie dont on nous bassine) allaient nous mener à l’Âge d’or. Car le monde d’après (d’après la sidération provoquée par le port du masque, la distanciation “sociale“, l’interdiction de se serrer la main et de se rouler un bec), eh bien le monde qui nous attend risque de s’avérer plus déprimant que celui d’aujourd’hui.


Les complotistes (à ne pas confondre avec les comploteurs) ont vu dans ce repli sur soi et dans cette marche arrière les prémisses d’une atteinte à nos libertés. Ils ont même soupçonné, sous des largesses du prince, la volonté de détruire au profit des Gafa, des Big Pharma, des Big Data & Partners, non seulement les économies nationales mais aussi les nations, destinées quant à elles à se soumettre au Nouvel Ordre qui se prépare en douce. Pour preuve les agissements du club de Bilderberg où, sans qu’on n’en sache rien, s’accouplent finance, police, forces armées, renseignement, etc. Et qu’avons-nous à opposer à ce poison ? D’éternels écolos, d’inaltérables gauchistes, des Gilets jaunes suivis de Black blocs saccageurs de vitrines, en bref de quoi effarer le bourgeois. D’autant que nombre de ces voyous, a-t-on pu lire une fois tournée la page, sont de mèche avec la police, certains allant jusqu’à dissimuler dans les poches de leurs jeans la preuve de leur appartenance à telle ou telle brigade.


*


À défaut de visions positives, et dans son acharnement à démolir plutôt que bâtir, l’opposition selon l’Élysée, se complairait dans l’aigreur. Ce qui relève de la provocation. Si tel était le cas, aucune protestation ne parviendrait à nos oreilles.


Gilets jaunes et Insoumis, plus responsables que ne le jugent les tenants du pouvoir, ont deviné l’anguille en embuscade sous leurs discours. Refusant de s’en laisser conter, ils sont même parvenus à tirer de sous les conflits d’intérêt les preuves de leurs soupçons. C’est ainsi, pour en revenir au Sars-cov-2, que les restrictions de liberté, décidées dans un souci de santé publique, s’intègreraient dans un semble de scélératesses votées à la suite des nassage et gazage de manifestants tenus pour délinquants, en vertu de quoi tirés comme des lapins.


Soit ! Mais de là à prétendre que le virus, création de quelque laboratoire secret, a débarqué à point nommé pour bâillonner l’opposition, il y a plus d’un pas à franchir ; cela quand bien même le cafouillage gouvernemental permettrait de douter de la culpabilité du pangolin, de la chauve-souris, du rat musqué et des millions de visons élevés pour leur fourrure… D’autant que la presse grand public, propriété d’oligarques par ailleurs actionnaires des filières d’abattage, ne cesse de terroriser ses millions d’abonnés par l’évocation d’infirmières épuisées, de réanimateurs à bout de souffle, de manque de lits, de thermomètres et de seaux hygiéniques, en conséquence d’un surcroît de décès. Et d’expliquer que ce n’est pas un hasard si le corps médical, représenté par un Comité de défense refusant d’éclairer qui que ce soit sur les pots de vin dont il bénéficie, se rue sur les rares praticiens continuant d’obéir au serment d’Hippocrate et osant, sur certaines chaînes de la télévision pirate, instruire le public de l’interdiction qui leur est faite de soigner en conscience leur patientèle inquiète.


Pour tenir le virus à distance, autrement dit dans l’intérêt de tous, s’envisage de la sorte, mensonge après mensonge, le confinement de la totalité du monde. Cela pour qu’une gouvernance universelle, aboutissement biaisé de l’Organisation des Nations-Unies, s’installe au poste de commande et que son secrétaire général, nommé par les citoyens d’un “Meilleur des mondes“ en cours d’instauration, incarne le chef suprême, celui qui ne se trompe jamais.


*


Délire anarcho-islamiste, décrètera Jupiter, paniqué à l’idée de se voir démasqué par ce que le siècle aura engendré de plus néfaste : le détournement du verbe, la pollution des esprits par la pensée unique – en bref ce que refusent d’admettre les actuels serviteurs de l’État : la dégradation programmée des facultés intellectuelles de la population. Au rythme du sous-développement actuel de nos démocraties, c’est à peine si nos diplomates conserveront demain le choix de leur cravate.


Comme de juste, le chefaillon soupçonnera son subalterne de lui tendre l’image de son insignifiance à lui, de son défaut d’imaginaire le jour où sonnera, tous faux semblants gommés, l’heure de rebattre les cartes, de repartir à zéro. Privé de la béquille de son pouvoir, il se demandera alors de quelle manière survivre.


La bourgeoisie dans son ensemble éprouve une inquiétude semblable. Elle sent que c’en est terminé de sa prospérité, que le pouvoir qu’elle déroba hier aux sansculottes a sombré dans le vide. Deux siècles après la mort du roi, alors que rien n’a réellement changé, elle réalise qu’elle va devoir rendre le trône, se fondre dans une masse dont elle devra comprendre qu’elle ne la menace pas, qu’elle représente au contraire l’assurance d’une vie plus colorée, plus chaleureuse que ne l’aura été la sienne. Hélas, l’Éternel qu’elle bafoue dans ses livres de comptes n’a pas pouvoir de la secouer, ni de lui ouvrir les yeux. Depuis le temps qu’elle triche, elle ne possède plus la vigueur et la sève qui la poussèrent autrefois à séduire. À son grand désespoir, le nectar qui l’a toujours nourrie va cesser de couler.


Pas même un ragotons à proposer à une jeunesse rongeant son frein ?… Que lui importe. Ce n’est pas futur désastreux qui l’empêchera de se remplir la panse.
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Inquiétude


Pénurie de moutarde, raréfaction des pots de miel, bruit de bottes et relents de poudre… Alors qu’un petit nombre de partisans de la décroissance envisage un retour aux jours bénis d’avant la moissonneuse-batteuse, la grande majorité des citoyens s’accroche encore au tout-bagnole, au tout-pétrole, au tout-pour-moi. Il convient malgré tout de remarquer que cette majorité, incapable de concevoir la fin de la dynastie banquière, pas plus d’ailleurs que la naissance d’un véritable socialisme, a de fortes chances, au prochain krach boursier, de délaisser ses illusions pour se tourner vers le hachoir, la chevrotine ou la pêche à la ligne.


Hélas, une telle évolution des consciences (en fait une telle révolution) a toutes les chances de finir au panier. Impensable en effet d’inviter un Goldman Sachs et un JP Morgan à porter secours à un pingouin à l’agonie sur le dernier glaçon du pôle… Ces importantes personnes, héritières des barons d’un empire englouti, y perdraient à la fois leur raison d’être et leur superbe.


Contrairement aux seconds couteaux qu’elle a placés en première ligne, et dont l’impassibilité la protège, la caste dominante a compris depuis longtemps où se situent ses intérêts. Raison pour laquelle elle ne recule devant aucune dépense, investit dans la presse grand public, pousse à la roue pour que ses marionnettes intègrent l’Élysée, le 10 Downing Street et la Maison-Blanche. Moyennant quoi elle dormira d’autant mieux que les sans-dents ne piétineront jamais ses golfs et que le ruissèlement de ses dollars, leur goutte à goutte vers les poches de la plèbe ne risquent pas de l’appauvrir. Ses représentants s’en amusent au cours de leurs colloques. Il faut dire en effet que ces hauts personnages, contrairement au smicard qu’on éborgne sitôt qu’il manifeste, ne manquent jamais une occasion de se serrer les coudes. Et bien qu’ils gardent leurs opinions pour eux, la gestion de la cité revêt à leurs yeux une importance vitale. Raison pour laquelle, se voulant éclairés, ils optent pour la langue de bois.


Régnant sur l’Économie des nations développées, pareillement sur les richesses minières des pays dans la dèche, ils comptent à présent gravir les marches de l’Olympe, s’y établir en monarques absolus. Et surtout pas en se dissimulant sous la bonne mine d’un Pompidou ou les grimaces d’un Sarkozy mais en pleine lumière, sous les feux de la rampe et le vivat des foules.


*


La République française en est là, l’Union européenne de même, pareillement l’Amérique, la Chine et la Russie. Et tandis que les partis politiques, de deux guerres en retard, rivalisent de stupidité, la surchauffe poursuit allègrement son bonhomme de chemin.
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Niagara


À mesure que leur fin se précise, les fossoyeurs de la démocratie s’avèrent d’autant plus implacables que leurs mauvais coups se fomentent du haut des citadelles dont ils encerclent la population. Manière de nous bourrer le mou, leurs médias organisent à ce sujet de passionnants débats entre journalistes, experts et auditeurs triés sur le volet. Mais ce n’est là que manière de noyer le poisson. Sauf exception, les débatteurs appartiennent au même cercle, leurs palabres n’ont pas pour but d’aider le citoyen à se forger une opinion mais à l’inviter à rejoindre, au gré des pics de Sars-coV, la queue des angoissés.
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